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18 mars 1799



Au général Reynier ou au commandant de Césarée

Au quartier-général du mont Carmel, le 28 ventôse an 7 (18 mars 1799)

Le scheick qui vous remettra cette lettre, citoyen général, me fait espérer qu’il pourra réunir assez de moyens de transport pour faire venir à Caïffa le riz et le biscuit qui doivent être arrivés à Césarée : concertez-vous avec lui et donnez-lui toute l’assistance dont il peut avoir besoin.
Nous sommes maîtres de Caïffa, où nous avons trouvé des magasins de coton et entre autres trois mille quintaux de blé.
La route de Césarée à Saint-Jean d’Acre passe par Caïffa et va toujours le long de la mer. Le général Reynier doit avoir reçu l’ordre de laisser un bataillon à Césarée et de se rendre avec le reste à Saint-Jean d’Acre.
Faites passer la lettre ci-jointe à l’adjudant-général Grézieux.
BONAPARTE.



À l’adjudant-général Grézieux

Au quartier-général du mont Carmel, le 28 ventôse an 7 (18 mars 1799)

Nous nous sommes emparés de Caïffa, où nous avons trouvé des magasins de coton et trois mille quintaux de blé, prise d’autant meilleure, que ce blé était destiné à l’approvisionnement de l’escadre qui bloque Alexandrie.
Le capitaine Smith, avec deux vaisseaux de guerre anglais, est arrivé d’Alexandrie à Saint-Jean d’Acre : ainsi, si notre flottille arrivait, vous feriez débarquer promptement les denrées, vous feriez entrer dans la rade les bâtiments, tels que la Fortune, qui pourraient y entrer, et vous renverriez sur-le-champ les autres prendre leur station à Damiette.
Nous avons eu une affaire au village de Kakoun avec la cavalerie de Djezzar, réunie à des Arabes et à des paysans. Après quelques coups de canon, tout s’est dispersé ; la cavalerie de Djezzar a fait en quatre heures deux journées de marche ; elle est arrivée à Âcre le même jour de l’affaire, et y a porté la consternation et effroi ; la plupart de cette cavalerie est aujourd’hui dispersée. L’investissement d’Acre sera fait ce soir : faites connaître ces nouvelles à Damiette et au Caire.
Envoyez-nous le plus de biscuit et de riz que vous pourrez, sur des bâtiments qui débarqueront à Courra ou à Tentoura : nous sommes bien avec les habitants de ce pays, qui sont venus au-devant de nous et se comportent fort bien.
BONAPARTE.



Au contre-amiral Ganteaume

Au quartier-général du mont Carmel, le 28 ventôse an 7 (18 mars 1799).

Vous donnerez l’ordre, citoyen général, à la flottille commandée par le capitaine Stendelet, si elle n’est pas encore sortie de Damiette, de ne pas sortir : il fera seulement sortir le Pluvier, chargé de riz et de biscuit, lequel se rendra à Jaffa, où il débarquera son chargement, et après quoi il s’en retournera.
Si la flottille était partie, vous lui enverriez l’ordre de rentrer, en déchargeant les denrées à Jaffa, si elle peut le faire sans éprouver aucun retard : elle ira à Damiette, ou, si elle le peut, à Bourlos.
Vous donnerez l’ordre au contre-amiral Perrée de ne pas opérer sa sortie, et, s’il l’avait opérée et qu’il ne trouvât votre ordre qu’à Jaffa, de faire une tournée du côté de Candie, afin de recueillir des nouvelles des bâtiments venant d’Europe, et de venir quinze ou vingt jours après son départ de Jaffa à Damiette, où il trouvera de nouvelles instructions : dans l’intervalle du temps, il enverra à Damiette un brick pour faire part des nouvelles qu’il aurait pu apprendre.
BONAPARTE.



Proclamation aux scheicks, ulemas, schérifs, orateurs de mosquées et autres habitants du pachalic d’Acre

Au quartier-général du mont Carmel, le 28 ventôse an 7 (18 mars 1799)

Dieu est clément et miséricordieux.
Dieu donne la victoire à qui il veut ; il n’en doit compte à personne. Les peuples doivent se soumettre à sa volonté.
En entrant avec mon armée dans le pachalic d’Acre, mon intention est de punir Djezzar-Pacha de ce qu’il a osé me provoquer à la guerre, et de vous délivrer des vexations qu’il exerce envers le peuple. Dieu, qui tôt ou tard punit les tyrans, a décidé que la fin du règne de Djezzar était arrivée.
Vous, bons musulmans, habitants, vous ne devez pas prendre l’épouvante, car je suis l’ami de tous ceux qui ne commettent point de mauvaises actions et qui vivent tranquilles.
Que chaque commune ait donc à m’envoyer ses députés à mon camp, afin que je les inscrive et leur donne des sauf-conduits, car je ne peux pas répondre sans cela du mal qui leur arriverait.
Je suis terrible envers mes ennemis, bon, clément et miséricordieux envers le peuple et ceux qui se déclarent mes amis.
BONAPARTE.



19 mars 1799



Au fils d’Omar-Daher

Au camp d’Acre, le 29 ventôse an 7 (19 mars 1799).

Omar-Daher, qui pendant tant d’années a commandé à Acre, dans la Tibériade et dans toute la Galilée, homme recommandable par ses grandes actions, les talents distingués qu’il avait reçus de Dieu, et la bonne conduite qu’il a tenue en tout temps envers les Français, dont il a constamment encouragé le commerce, a été détruit et remplacé par Djezzar-Pacha, homme féroce et ennemi du peuple. Dieu, qui tôt ou tard punit les méchants, veut aujourd’hui que les choses changent.
J’ai choisi le scheick Abbas el-Daher, fils d’Omar-Daher en considération de son mérite personnel, et convaincu qu’il sera comme son père ennemi des vexations et bienfaiteur du peuple, pour commander dans toute la Tibériade, en attendant que je puisse le faire aussi grand que son père. J’ordonne donc, par la présente, au scheick El-Beled et au peuple de la Tibériade de reconnaître le scheick Abbas-El-Daher pour leur scheick.
Nous l’avons en conséquence revêtu d’une pelisse.
J’ordonne également au scheick El-Beled de Nazareth de lui faire remettre les maisons, jardins et autres biens que le scheick Omar-Daher possédait à Nazareth.
BONAPARTE.



20 mars 1799



À l’émir Bechir

Au camp d’Acre, le 30 ventôse an 7 (20 mars 1799).

Après m’être emparé de toute l’Égypte, j’ai traversé les déserts et suis entré en Syrie ; je me suis emparé des forts d’El-Arich, Gaza et Jaffa, qu’avaient envahis les troupes de Djezzar-Pacha ; j’ai battu et détruit toute son armée ; je viens de l’enfermer dans la place d’Acre, dont je suis occupé depuis avant-hier à faire le siège.
Je m’empresse de vous faire connaître toutes ces nouvelles, parce que je sais qu’elles doivent vous être agréables, puisque toutes ces victoires anéantissent la tyrannie d’un homme féroce qui a fait autant de mal à la brave nation druse qu’au genre humain.
Mon intention est de rendre la nation druse indépendante, d’alléger le tribut qu’elle paye, et de lui rendre le port de Bezuth, et autres villes qui lui sont nécessaires pour les débouchés de son commerce.
Je désire que le plus tôt possible vous veniez vous-même ou que vous envoyiez quelqu’un pour me voir ici devant Acre, afin de prendre tous les arrangements nécessaires pour vous délivrer de nos ennemis communs.
Vous pourrez faire proclamer dans tous les villages de la nation druse que ceux qui viendront apporter des vivres au camp et surtout du vin et de l’eau-de-vie, seront exactement payés.
BONAPARTE.



21 mars 1799



Au scheick Mustapha-Békir

Au camp d’Acre, le 1er germinal an 7 (21 mars 1799).

Le scheick Mustapha-Békir, homme recommandable par ses talents et par son crédit, qui lui ont mérité les persécutions d’Achmet-Pacha, qui l’a tenu sept ans dans les fers, est nommé commandant de Saffet et du port de Guerbanet Yakoub.
Il est ordonné à tous les scheicks et habitants de lui prêter main-forte pour arrêter les Musselinins, les troupes de Djezzar et autres qui s’opposeront à l’exécution de nos ordres : il a été à cet effet revêtu d’une pelisse. Il lui est expressément recommandé de ne commettre aucune vexation envers les fellahs et de repousser avec courage tous ceux qui prétendraient entrer sur le territoire du pachalic d’Acre.
BONAPARTE.



22 mars 1799



À l’adjudant-général Almeyras

Au camp d’Acre, le 2 germinal an 7 (22 mars 1799).

Je vous ai expédié deux bateaux le 13 et le 16, pour vous faire connaître nos besoins d’artillerie. Les boulets que nous a envoyés l’ennemi, joints à ceux que vous nous avez fait passer à Jaffa, nous mettent à même de pouvoir attaquer dans trois ou quatre jours.
Tout le pays est entièrement soumis et dévoué ; une armée venue de Damas a été complètement battue ; le général Junot, avec trois cents hommes de la deuxième légère, a battu trois à quatre mille hommes de cavalerie, en a mis cinq à six cents hors de combat, et pris cinq drapeaux : c’est une des affaires brillantes de la guerre.
Ne perdez pas de vue les fortifications et les approvisionnements de Lesbeh ; car, si l’hiver et le printemps nous nous sommes battus en Syrie, il serait possible que cet été une armée de débarquement nous mît à même d’acquérir de la gloire à Damiette.
Donnez de vos nouvelles au général Dugua.
BONAPARTE.



27 mars 1799



Au Mollah Murad-Radeh à Damas

Au camp d’Acre, le 7 germinal an 7 (27 mars 1799)

Je m’empresse de vous apprendre, afin que vous en fassiez part à vos compatriotes de Damas, mon entrée en Syrie. Djezzar-Pacha ayant fait une invasion en Égypte, et ayant occupé le fort d’El-Arich avec ses troupes, je me suis vu obligé de traverser les déserts pour m’opposer à ses agressions : Dieu, qui a décidé que le règne des tyrans tant en Égypte qu’en Syrie devait être terminé, m’a donné la victoire. Je me suis emparé de Gaza, Jaffa et Caïffa, et je suis devant Acre, qui d’ici à peu de jours sera en mon pouvoir.
Je désire que vous fassiez connaître aux ulemas, aux schérifs et aux principaux scheicks de Damas, ainsi qu’aux agas des janissaires, que mon intention n’est point de rien faire qui soit contraire à la religion, aux habitants et aux propriétés des gens du pays : en conséquence je désire que la caravane de la Mecque ait lieu comme à l’ordinaire. J’accorderai, à cet effet, protection et tout ce dont elle aura besoin : il suffit qu’on me le fasse savoir.
Je désire que, dans cette circonstance essentielle, les habitants de Damas se conduisent avec la même prudence et la même sagesse que les habitants du Caire ; ils me trouveront le même, clément et miséricordieux envers le peuple, et zélé pour tout ce qui peut intéresser la religion et la justice.
BONAPARTE.



2 avril 1799



À l’adjudant-général Almeyras

Au camp d’Acre, le 13 germinal an 7 (2 avril 1799).

J’expédie à Damiette un bâtiment, pour vous donner des nouvelles de l’armée et porter des lettres du général Dommartin au commandant de l’artillerie, au contre-amiral Ganteaume et au commandant de la flottille.
Je vous prie de prendre toutes les mesures pour nous envoyer le plus promptement possible toutes les munitions de guerre qui sont à Damiette, sur des djermes. Le général Dugua me mande qu’il a envoyé à Damiette deux mille boulets de 12 et de 8, et des obusiers. Si nous les avions ici, Saint-Jean d’Acre serait bientôt pris. Nous éprouvons une grande pénurie de munitions de guerre.
Les forts de Saffet-Sour et la plus grande partie des montagnes qui nous entourent, sont soumis ; donnez ces nouvelles au Caire et à Alexandrie : une partie de l’armée ne tardera pas à être de retour.
BONAPARTE.



5 avril 1799



Au même

Au camp d’Acre, le 16 germinal an 7 (5 avril 1799).

Je vous ai expédié le 13 un bateau avec un officier de marine, pour vous faire connaître le besoin que nous avons de munitions de guerre : de peur qu’il ne soit pas arrivé, je vous en expédie un second.
Faites porter sur des djermes ou sur tout autre bâtiment, tous les boulets de 12 et de 8 d’obusiers, et les cartouches d’infanterie que vous aurez à votre disposition à Damiette.
Envoyez-nous également les pièces d’un calibre supérieur à 8, qui seraient arrivées d’Alexandrie à Damiette, ou qui se trouveraient à Damiette par un accident quelconque : ces bâtiments iront droit à Jaffa, où ils débarqueront leurs munitions de guerre.
Donnez de nos nouvelles à Alexandrie et au Caire. L’armée est abondamment pourvue de tout, et tout va fort bien ; tous les peuples se soumettent : les Mutuelis, les Maronites et les Druses sont avec nous. Damas n’attend plus que la nouvelle de la prise de Saint-Jean d’Acre pour nous envoyer ses clefs ; les Maugrabins, les mameloucks et autres troupes de Djezzar se sont battues entre elles : il y a eu beaucoup de sang répandu.
Par les dernières nouvelles que j’ai reçues d’Europe, les rois de Sardaigne et des Deux-Siciles n’existent plus. L’empereur a désavoué la conduite du roi de Naples, la paix de Rastadt était sur le point d’être conclue ; ainsi la paix générale n’était pas encore troublée : il faisait un froid excessif.
Envoyez des ordres à Catieh pour faire filer sur l’armée le plus promptement possible les munitions de guerre qui peuvent y être. Je compte sur votre intelligence et sur votre zèle pour faire passer sans délai les munitions de guerre que je vous ai demandées.
BONAPARTE.



À l’adjudant-général

Au camp d’Acre, le 16 germinal an 7 (5 avril 1799).

Je vous réexpédie, citoyen général, le bateau qui nous est arrivé ce matin de Jaffa, pour vous faire connaître nos besoins.
Il y a huit jours qu’un bataillon avec tous les moyens de charrois du parc, est parti pour prendre à Jaffa des pièces de 4 et autres munitions de guerre : nous espérons qu’il sera de retour demain.
Le contre-amiral Ganteaume a expédié, il y a quatre jours, un officier sur un bâtiment, pour Damiette : j’apprends qu’il a passé à Jaffa.
Il a été expédié à Damiette pour porter des ordres pour que toutes les munitions de guerre qui sont à Damiette partent pour Jaffa.
Nous avons le plus grand besoin de boulets de 12, de 8, d’obus et de bombes, des mortiers de Jaffa et des cartouches d’infanterie : ce ne sera qu’à leur arrivée que nous pourrons attaquer et prendre Acre.
Dès l’instant que le convoi par terre sera arrivé, on le laissera reposer un jour, et on le renverra pour aller prendre à Jaffa les munitions de guerre qui pourraient y être arrivées.
Faites mettre sur une djerme trois des obusiers turcs que nous avons trouvés à Jaffa avec tous les obus propres à ces obusiers, qui se trouvent à Jaffa.
Faites mettre aussi toutes les bombes des mortiers que nous avons trouvées à Jaffa, et qui ne seraient pas parties par terre.
Le bâtiment peut se rendre à Tentoura, où il débarquera, s’il y trouve des troupes françaises ; sinon il profitera de la nuit pour venir à Caïffa.
Le commodore Sidney Smith avec les deux vaisseaux le Tigre et le Thésée, après avoir été absent dix jours, vient de rétablir sa croisière depuis deux jours. La flotte du citoyen Stendelet a reçu ordre de se rendre à Jaffa ; il débarquera les vivres et l’artillerie qu’il peut avoir.
L’aviso l’Étoile a ordre de désarmer et de laisser les deux pièces de 18 que vous nous enverrez par le prochain convoi.
Le contre-amiral Perrée a reçu également l’ordre de faire arriver à Jaffa trois pièces de 24, quatre de 18 et des mortiers, avec six cents boulets de 12.
BONAPARTE.



8 avril 1799



Au général Marmont

Au camp d’Acre, le 19 germinal an 7 (8 avril 1799).

Vous aurez sans doute reçu, citoyen général, les différentes lettres que je vous ai écrites depuis la prise d’El-Arich jusqu’à celle de Jaffa.
Nous sommes depuis quinze jours devant Saint-Jean d’Acre, où nous tenons enfermé Djezzar-Pacha. La grande quantité d’artillerie que les Anglais y ont jetée avec un renfort de canonniers et officiers, joint à notre peu d’artillerie, a retardé la prise de cette place ; mais les deux vaisseaux de guerre anglais se sont fâchés hier contre nous, et nous ont tiré plus de deux mille boulets, ce qui nous en a approvisionnés : j’ai donc lieu d’espérer que sous peu de jours nous serons maîtres de cette place.
Nous sommes maîtres de Saffet-Sour : les Mutuelis et les Druses sont avec nous.
J’espère que vous n’aurez pas perdu un instant pour l’armement et pour l’approvisionnement d’Alexandrie, et que vous serez en mesure pour recevoir les ennemis, s’ils se présentent de ce côté. Je compte, dans le mois prochain, être en Égypte et avoir fini toute mon opération de Syrie.
BONAPARTE.



13 avril 1799



Au général Kléber

Au camp d’Acre, le 24 germinal an 7 (13 avril 1799).

J’ai reçu, citoyen général, vos différentes lettres.
L’adjudant-général Leturc, qui est arrivé à Caïffa avec le convoi, nous apporte de quoi faire une grande quantité de cartouches. Dès l’instant quelles seront faites, on vous en enverra le plus qu’il sera possible.
Le général Murat laissera à Saffet les cent cinquante hommes de la vingt-cinquième que vous aviez laissés à Caïffa ; vous les prendrez là pour les placer où vous jugerez à propos. Je désirerais qu’avec le reste de sa colonne il pût être de retour pour l’assaut d’Acre, qui pourra avoir lieu le 30.
Écrivez à Gherrar qu’il a tort de se mêler d’une querelle qui le conduira à sa perte : comment, lui qui a eu tant à se plaindre d’un homme aussi féroce que Djezzar, peut-il exposer la fortune et la vie de ses paysans pour un homme aussi peu fait pour avoir des amis ? que sous peu de jours Acre sera pris, et Djezzar puni de tous ses forfaits, et qu’alors il regrettera, peut-être trop tard, de ne pas s’être conduit avec plus de sagesse et de politique. Si cette lettre est nulle, elle ne peut, dans aucun cas, faire un mauvais effet.
Votre bataille est fort bonne ; cela ne laisse pas de beaucoup dégoûter cette canaille, et j’espère que si vous les revoyez, vous pourrez trouver moyen d’avoir leurs pièces.
Est-il bien sûr que le pont, qui est plus bas que le lac Tabarieh, soit détruit ? Les habitants du pays, dans les différents renseignements qu’ils me donnent, me parlent toujours de ce pont comme si les renforts pouvaient venir par là, et dès lors comme s’il n’était pas détruit.
Le mont Thabor est témoin de vos exploits. Si ces gens-là tiennent un peu, et que vous ayez une affaire un peu chaude, cela vous vaudra les clefs de Damas.
Si dans les différents mouvements qui peuvent se présenter, vous trouvez moyen de vous mettre entre eux et le Jourdain, il ne faudrait pas être retenu par l’idée que cela les ferait marcher sur nous. Nous nous tenons sur nos gardes, nous en serions bien vite prévenus, et nous irions à leur rencontre ; mais alors il faudrait que vous les poursuivissiez en queue assez vivement. Mais je sens que ces gens-là ne sont pas assez résolus pour cela. Si cela arrivait, ils s’éparpilleraient tout bonnement en route.
J’ai envoyé, il y a trois jours, à Saffet un homme qui est depuis Jaffa avec nous, pour avoir une conférence avec Ibrahim-Bey, et doit être de retour demain, et, si la cavalerie qui est devant Saffet l’a empêché de remplir sa mission, je vous l’enverrai : il sera plus à portée de la remplir de chez vous.
BONAPARTE.



14 avril 1799



Au général Marmont

Au camp d’Acre, le 25 germinal an 7 (14 avril 1799).

J’imagine qu’à l’heure qu’il est, citoyen général, vous aurez approvisionné le fort de Raschid de mortiers avec de bonnes pièces à cinq cents coups au moins.
J’ai reçu votre lettre du 8 germinal, et j’ai appris avec plaisir que le Pluvier s’était sauvé à Alexandrie : il doit avoir douze cents quintaux de riz à son bord ; vous pouvez vous en servir pour augmenter vos approvisionnements.
Recrutez et complétez les quatre bataillons qui sont sous vos ordres, ainsi que la légion nautique. Les recrues que vous nous avez envoyées d’Alexandrie se sont sauvées à la première affaire, ont tenu bon à la seconde, et se battent aujourd’hui tous les jours à la tranchée avec le plus grand courage.
Le général Junot s’est couvert de gloire le 19, au combat de Nazareth ; avec trois cents hommes de la deuxième d’infanterie légère, il a battu quatre mille hommes de cavalerie ; il a pris cinq drapeaux et tué ou blessé près de six cents hommes : c’est une des affaires brillantes de la guerre.
Notre siège avance : nous avons une galerie de mine qui déjà dépasse la contrescarpe, chemine sous le fossé à trente pieds sous terre, et n’est plus qu’à dix-huit pieds du rempart.
Sur le front d’attaque, nous avons deux batteries à soixante toises, et quatre à cent toises, pour contrebattre les flancs. Depuis quinze jours nous ne tirons pas un seul boulet : l’ennemi tire comme un enragé ; nous nous contentons de ramasser humblement ses boulets, de les payer vingt sous et de les entasser au parc, où il y en a déjà près de quatre mille. Vous voyez qu’il y a de quoi faire un beau feu pendant vingt-quatre heures, et faire une bonne brèche. J’attends, pour donner le signal, que le mineur puisse faire sauter la contrescarpe à l’extrémité d’une double sape, qui marche droit à une tour. Nous sommes encore à huit toises de la contrescarpe : c’est l’histoire de deux nuits. L’ennemi nous a tiré trois ou quatre mille bombes ; il y a dans la place beaucoup d’Anglais et d’émigrés français : vous sentez que nous brûlons d’y entrer : il y a à parier que ce sera le 1er floréal : le siège, à défaut d’artillerie et vu l’immense quantité de celle de l’ennemi, est une des opérations qui caractérisent le plus la constance et la bravoure de nos troupes : l’ennemi tire ses bombes avec une grande précision. Jusqu’à cette heure, ce siège nous coûte soixante hommes tués et trente blessés. L’adjoint Mailly, les adjudants-généraux Lescale et Hacigue sont du nombre des premiers.
Le général Caffarelli, mon aide-de-camp Duroc, Eugène, l’adjudant-général Valentin, les officiers de génie Sanson, Say et Souhait sont du nombre des blessés ; on a été obligé d’amputer le bras du général Caffarelli : sa blessure va bien.
Damas n’attend que la nouvelle de la prise d’Acre pour se soumettre.
Je serai dans le courant de mai de retour en Égypte : profitez des bâtiments de transport qui partiraient, ou expédiez-en un pour donner de nos nouvelles en France. Vous avez dû recevoir la relation de Jaffa, qui a été imprimée.
Approvisionnez-vous, et que vos soins ne se bornent pas à Alexandrie ; songez que cela n’est rien si le fort de Raschid n’est pas en état de faire une bonne résistance ; il faut qu’il ait un bon massif de terre, des mortiers, des obusiers, des canons approvisionnés à six cents coups par pièce. Après avoir fortifié votre arrondissement, vous aurez la gloire de le défendre cet été : je vous répète ce que je vous ai dit dans ma lettre du 21 pluviôse, de me faire faire une bonne carte de votre arrondissement, en y comprenant une partie du lac Bourlos : vous savez combien cela est nécessaire dans les opérations militaires.
Faites connaître dans votre arrondissement que j’ai revêtu le fils de Daher, et que je l’ai reconnu le scheick de Saffet et du pachalic d’Acre.
Nous pourrions bien aujourd’hui donner un million si nous avions ici les pièces de siège embarquées à Alexandrie.
Si les Anglais laissent la sortie un peu libre, vous pourriez envoyer un petit bâtiment à Jaffa pour me porter de vos nouvelles et pour en recevoir des nôtres ; il faudrait qu’il fut assez petit pour pouvoir aller à Damiette ou sur le lac Bourlos.
BONAPARTE.



Au commandant de Jaffa

Au camp d’Acre, le 25 germinal an 7 (14 avril 1799).

Je vous envoie, citoyen commandant, un nouveau convoi par terre, pour prendre les pièces et les munitions de guerre qui se trouvent à Jaffa.
Faites filer par mer sur des bateaux à Tentoura tout ce que le convoi ne pourra pas porter.
Faites l’inspection des différents magasins, et veillez à ce que les garde-magasins soient en règle, à ce que les hôpitaux soient tenus proprement et qu’on y trouve tous les secours que permettent les circonstances.
BONAPARTE.



18 avril 1799



Au général Ganteaume

Au mont Thabor, le 29 germinal an 7 (18 avril 1799).

Je reçois à l’instant la lettre par laquelle vous m’annoncez l’arrivée du contre-amiral Perrée à Jaffa ; vous lui enverrez sur-le-champ l’ordre 1°. de rembarquer deux pièces de 18 avec la moitié des boulets de 12, qu’en conséquence de votre ordre il avait laissés à Jaffa.
2°. De remplacer les pièces de 18, qu’il se trouve avoir laissées à Jaffa, par un pareil nombre de pièces de 12, qu’il prendrait sur la Courageuse. Si l’Étoile était arrivée, il pourrait prendre les pièces de 18 de l’Étoile, pour se compléter. Si la grosse mer s’opposait à tous ses mouvements, et lui faisait perdre trop de temps, vous lui ferez sentir que, dans sa position, il faut qu’il calcule avant tout le temps.
3°. Laissez le contre-amiral Perrée maître de se porter soit sur Candie, soit sur Chypre, afin de pouvoir reparaître du 6 au 10 du mois prochain, soit sur Jaffa, soit sur Sour.
La place d’Acre sera prise alors, et je l’expédierai en Europe avec une mission particulière. Pour peu que le contre-amiral Perrée soit poursuivi par l’ennemi, vous le laisserez maître de se réfugier soit à Alexandrie, soit dans un port d’Europe ; dans ce dernier cas, vous lui ferez connaître que j’attends de lui qu’il ne tarde pas à nous amener des fusils, des sabres et quelques renforts, ne fût-ce que quelques centaines d’hommes. Il pourra diriger sa marche sur Damiette, sur Jaffa, sur Saint-Jean d’Acre ou sur Sour, et, s’il avait plus de quinze cents hommes, il pourrait même les débarquer à Derne.
Faites-lui sentir cependant que je compte assez sur son zèle et sur ses talents pour espérer qu’il pourra croiser huit jours, faire beaucoup de mal aux Anglais, dont les vaisseaux marchands couvrent le Levant.
Dans tous les cas, mon intention est que, avec ses trois frégates, il hasarde un de ses meilleurs avisos, en se dirigeant sur Sour. Vous connaissez la position dans laquelle nous sommes, la situation de la côte ; ajoutez-y tout ce que les connaissances de votre métier peuvent vous suggérer.
Le contre-amiral Perrée est autorisé à prendre tous les gros bâtiments turcs.
Si les vents le poussaient du côté de Tripoli, de Syrie, faites-lui connaître que les Anglais reçoivent leurs vivres et leurs munitions de ce côté, et qu’il pourrait leur intercepter quelque convoi.
En tout cas, j’imagine que vous lui direz de porter toujours pavillon anglais et de se tenir fort loin des côtes.
BONAPARTE.



19 avril 1799



Au citoyen Fourier, commissaire près le divan

Au camp devant Acte, le 30 germinal an 7 (19 avril 1799).

J’ai reçu, citoyen, vos différentes lettres.
Je vous autorise à correspondre avec l’Institut national, pour lui témoigner au nom de l’Institut d’Égypte le désir qu’il a de recevoir promptement les différentes commissions à faire, et l’empressement que l’Institut d’Égypte mettra à y répondre.
Faites connaître au divan du Caire les succès que nous avons eus contre nos ennemis, la protection que j’ai accordée à tous ceux qui se sont bien comportés, et les exemples sévères que je fais des villes et des villages qui se sont mal conduits, entre autres celui de Djerime, habité par Gherrar, scheick de Naplouse.
Annoncez au divan que lorsqu’il recevra cette lettre, Acre sera pris, et que je serai en route pour me rendre au Caire, où j’ai autant d’impatience d’arriver que l’on en a de m’y voir.
Un de mes premiers soins sera de rassembler l’Institut, et de voir si nous pouvons parvenir à avancer d’un pas les connaissances humaines.
BONAPARTE.



Au général Desaix

Devant Acre, le 30 germinal an 7 (19 avril 1799).

Je reçois, citoyen général, à l’instant vos lettres depuis le 8 pluviôse au 27 ventôse.
Je les ai lues avec tout l’intérêt qu’elles inspirent. Je vois surtout avec plaisir que vous vous disposez à vous emparer de Cosseir ; sans ce point-là, vous ne serez jamais tranquille. La marine a encore dans ce point déçu mes espérances.
Je serai de retour en Égypte dans le courant du mois. Je compte être maître d’Acre dans six jours.
Le général Dugua me mande qu’il vous a envoyé tous les objets que vous avez demandés, je le lui recommande avec toutes les instances possibles.
Nous avons eu affaire, à la bataille du Mont-Thabor, à près de trente mille hommes : c’est à peu près un contre dix. Les janissaires de Damas se battaient au moins aussi bien que les mamelouks ; et les Amantes, Maugrabins, Naplousins sont sans contredit les meilleures troupes de l’Europe. Au reste, par vos lettres je vois que nous n’avons rien à vous conter, que vous n’ayez à nous répondre.
Assurez tous les braves qui sont sous vos ordres de l’empressement que je mettrai à récompenser leurs services et à les faire connaître à la France entière.
Le contre-amiral Perrée, avec la Junon, l’Alceste et la Courageuse, nous a amené à Jaffa des pièces de siège, et est en ce moment derrière la flotte anglaise, lui enlevant ses avisos, bâtiments de transport, etc. il fera des prises immenses, et nous enverra à Tyr, Jaffa et Acre, lorsque nous en serons maîtres, de fréquentes nouvelles de l’Europe.
Vous avez appris, par le Caire, les dernières nouvelles de France et d’Europe. Rien ne prouvait encore qu’il y eût la guerre.
BONAPARTE.



Au chef de l’État-major général

Au quartier-général devant Acre, le 30 germinal an 7 (19 avril 1799).

Le commandant de la croisière anglaise devant Acre ayant eu la barbarie de faire embarquer, sur un bâtiment qui avait la peste, les prisonniers français faits sur les deux tartanes chargées de munitions, qu’il a prises près de Caïffa, dans la sortie qui a eu lieu le 18 ; les Anglais ayant été remarqués à la tête des barbares, et le pavillon anglais ayant été au même instant arboré sur plusieurs tours de la place ; la conduite féroce qu’ont tenue les assiégés en coupant la tête à deux volontaires qui avaient été tués, doit être attribuée au commandant anglais ; conduite si opposée aux honneurs que l’on a rendus aux officiers et soldats anglais trouvés sur le champ de bataille, et aux soins que l’on a eus des blessés et des prisonniers.
Les Anglais étant ceux qui défendent et approvisionnent Acre, la conduite horrible de Djezzar, qui a fait étrangler et jeter à l’eau, les mains liées, plus de deux cents chrétiens, naturels du pays, parmi lesquels se trouvait le secrétaire d’un Consul français, doit également être attribuée à cet officier, puisque, par les circonstances, le pacha se trouve entièrement sous sa dépendance.
Cet officier refusant d’ailleurs d’exécuter aucun des articles d’échange établi entre les deux puissances ; et ses propos dans toutes les communications qui ont eu lieu, ses démarches depuis qu’il est en croisière étant celles d’un fou, mon intention est que vous donniez des ordres aux différents commandants de la côte pour qu’on cesse toute communication avec la flotte anglaise, actuellement en croisière dans ces mers.
BONAPARTE.



Au citoyen Poussielgue

Au camp devant Acre, le 30 germinal an 7 (19 avril 1799).

J’ai reçu vos différentes lettres.
Vous aurez appris par Damiette le succès des combats de Nazareth, Saffet, Cana et du mont Thabor : le nombre des ennemis était immense.
Nous avons déjà ici, au camp d’Acre, assez d’artillerie pour prendre cette place ; nous attendons encore les cinq pièces de 24 et les pièces de 18 et de 12 que le contre-amiral Perrée a débarquées à Jaffa, et qui seront ici dans trois jours. Vous pouvez calculer que le 5 ou le 6 floréal Acre sera pris : je partirai immédiatement pour me rendre au Caire.
Je vous prie de faire meubler mes nouvelles salles.
Comme je serai au Caire dix ou quinze jours après la réception de mes lettres, je crois inutile de répondre en détail aux différents articles de vos dépêches.
BONAPARTE.



Au général Dugua

Au camp devant Acre, le 30 germinal an 7 (19 avril 1799).

J’ai reçu, citoyen général, vos différentes lettres jusqu’au 8 germinal.
Acre sera pris le 6 floréal, et je partirai sur-le-champ pour me rendre au Caire.
La conduite de l’émir Hadji est bien extravagante ; mais l’idée que vous avez qu’il pourrait tramer quelque chose de redoutable, est, je vous assure, bien mal fondée ; croyez, je vous prie, qu’avant de lui faire jouer un certain rôle, je me suis assuré qu’il était peu dangereux : aucune habitude guerrière, point de relations, encore moins d’audace, c’est un ennemi très peu redoutable.
Je ne réponds pas en détail à vos lettres, parce que je serai bientôt de retour.
Vous pouvez incorporer dans les différents corps qui sont dans la Basse-Égypte les mameloucks qui n’auraient pas plus de vingt ans.
Je suis extrêmement mécontent de la scène scandaleuse du commandant de la place : je lui envoie l’ordre de l’État-major de se rendre dans la Haute-Égypte sous les ordres du général Desaix ; vous vous chargerez en attendant de ce commandement : l’État-major vous adressera l’ordre, afin que, si vous jugiez que son exécution eût plus d’inconvénients que d’avantage, vous la différassiez jusqu’à mon arrivée.
BONAPARTE.



21 avril 1799



Au général Kléber

Au camp devant Acre, le 2 floréal an 7 (21 avril 1799).

J’ai reçu, citoyen général, vos lettres des 29 germinal et 1er floréal.
Nos mineurs sont depuis vingt-quatre heures sous la tour ; demain ils commencent le travail pour les fourneaux : ils espèrent le 4 faire sauter la tour.
Nos pièces de 24 sont en chemin : nous les attendons le 4.
Une seconde flottille, que j’avais fait préparer à Alexandrie, et qui était en station au lac Bourlos, vient d’arriver.
Une troisième flottille, que j’avais fait préparer à Alexandrie, et qui était en station à Damiette depuis un mois, vient de partir, chargée de grosses pièces et de mortiers. Tous ces moyens ne sont pas nécessaires pour prendre Acre : la réussite d’un seul suffit. Si nous n’étions même à regarder à vingt-quatre heures près, les moyens que nous avons au parc seraient suffisants.
Le citoyen Perrée, qui, avec ses trois frégates, voltige à vingt et trente lieues d’Acre, a déjà fait des prises, et il est probable que cette flottille s’enrichira et fera beaucoup de mal aux ennemis. M. Smith n’en sait encore rien ; car il tire des boulets fort et ferme.
Faites faire par votre officier du génie un croquis du cours du Jourdain depuis le pont d’Iacoub jusqu’à quatre lieues plus bas que celui de Medjamé, avec la nature du terrain à une lieue sur l’une et l’autre rive.
Ordonnez des reconnaissances à quatre lieues en avant de chaque pont, afin de bien reconnaître la nature du terrain.
Faites-moi faire une note par vos officiers de génie et d’artillerie sur le degré de défense dont seraient susceptibles les ponts d’Iacoub et de Medjamé, les forts de Safit et de Tabariéh.
BONAPARTE.



27 avril 1799



Au même

Au camp devant Acre, le 8 floréal an 7 (27 avril 1799).

La mine, citoyen général, a joué le 5 ; elle n’a point fait l’effet que les mineurs en attendaient : une partie de la muraille de terre s’est cependant écroulée avec tous les décombres, ainsi que la plus grande partie des trois voûtes ; le fossé, à dix toises de chaque côté, a absolument disparu. Nous n’avons pu nous emparer d’une petite voûte supérieure, qui nous aurait mis à même de nous emparer de toutes les maisons de gauche, et nous aurait donné l’entrée dans la place. Plusieurs barils de poudre enflammés que l’ennemi a jetés dans la brèche, ont beaucoup effrayé les trente grenadiers qui étaient déjà parvenus à se loger. Nous avons canonné toute la journée du 6. Nous avons eu dans le centre de la tour, pendant toute la journée du 6 au 7, vingt hommes de logés ; ils n’ont pas pu parvenir à se loger à l’endroit convenable, et nous avons dû abandonner le logement qu’ils s’étaient fait, avant le jour. Hier et aujourd’hui nous canonnons. Nos boyaux vont jusqu’au pied de la brèche, de sorte que l’on arrive à couvert jusque dans l’intérieur de la tour. Nos pièces de 18 et de 24 arrivent demain ou après-demain. Les munitions qui nous sont arrivées hier de Damiette, nous mettent à même de continuer notre feu. L’ennemi ne tire plus que des bombes, hormis M. Smith, qui ne nous laisse pas de repos, même la nuit, et ne produit d’autre mal que de ruiner notre caisse.
On dit que le corps des Dilettis s’est porté à huit lieues en avant de Damas, en forme d’avant-garde, et que leur peur commence à passer.
Faites votre possible pour approvisionner et améliorer nos têtes de ponts.
Les Naplousins paraissent vouloir bien se conduire. Ghérar a répondu à la lettre que je lui avais écrite.
Le général Damas est arrivé à Damiette.
L’Égypte est parfaitement tranquille.
Le général Caffarelli est mort.
BONAPARTE.



2 mai 1799



Au citoyen Bart, commandant à Jaffa

Au camp devant Acre, le 13 floréal an 7 (2 mai 1799).

Tous les savants qui se trouvaient dans la savonnerie de Sédon-Harau doivent resterait profit de la République.
Je compte sur votre zèle pour nous faire passer le plus tôt possible la poudre dont nous avons le plus grand besoin.
Veillez, je vous prie, à ce qu’on ne dilapide pas nos magasins.
BONAPARTE.



Au général Junot

Au camp devant Acre, le 13 floréal an 7 (2 mai 1799).

Vous pouvez assurer, citoyen général, le scheick Saleh-Daher que mon intention est de le nommer scheick de Saïd, place qui, par son importance, est au-dessus de Scheffamme. Qu’il tâche de rassembler le plus de monde possible, afin de pouvoir se maintenir dans ce poste, que je ne tarderai pas à lui mettre entre les mains.
Faites-moi passer toutes les nouvelles que vous pourrez avoir de Damas.
Nos pièces de 18 et de 24 sont arrivées. Nous espérons sous peu de jours, malgré la grande obstination des assiégés, entrer dans Acre. Le feu de leur artillerie est entièrement éteint.
BONAPARTE.



Au général Kléber

Au camp devant Acre, le 13 floréal an 7 (2 mai 1799).

J’envoie tous les ingénieurs géographes qui sont au camp, pour prendre le croquis du pays. Vous sentez combien il est essentiel de leur répartir la besogne, afin que j’aie le plus tôt possible un canevas du pays.
Nos pièces de 18 jouent depuis deux jours. La tour n’est plus qu’une ruine ; le flanc qui s’opposait au passage du fossé est ruiné. L’ennemi n’a plus qu’un seul canon qui tire ; sentant qu’il ne peut plus défendre ses murailles, il a couronné ses glacis par des boyaux, où il est protégé par la mousqueterie de la place, et empêche l’abord des différentes brèches : cela nous engage dans des affaires pénibles. Une compagnie de grenadiers avait canonné hier la brèche ; ils sortirent de leurs boyaux avec tant d’impétuosité, qu’il fallut passer toute la soirée à les faire rentrer dans la place. Ils ont perdu beaucoup de monde ; nous avons eu trente blessés et douze à quinze tués, parmi lesquels le chef de la quatre-vingt-cinquième, qui était de tranchée. Après-demain nous plaçons nos pièces de 24 pour faire une brèche, et dès l’instant qu’elle sera praticable, nous donnons un assaut général et en masse.
BONAPARTE.



Au commandant du génie

Au camp devant Acre, le 13 floréal an 7 (2 mai 1799).

Je vous prie, citoyen commandant, d’envoyer les citoyens Jacotin et Favier, ingénieurs-géographes, pour lever à la main le cours du Jourdain et les différentes gorges qui y aboutissent, ainsi que la position du général Kléber. Ils se rendront aujourd’hui au camp de ce général.
BONAPARTE.



À l’ordonnateur en chef

Au camp de tant Acre, le 13 floréal an 7 (2 mai 1799).

Je vous envoie, citoyen ordonnateur, un ordre au payeur de tenir en Égypte cent mille francs à votre disposition. Il fera escompter sur cette somme tout ce que l’ordonnateur chargé du service aura dépensé.
Faites activer le plus qu’il vous sera possible l’évacuation de vos blessés et de vos malades sur Damiette.
BONAPARTE.



Au même

Au camp devant Acre, le 13 floréal au 7 (2 mai 1799).

Donnez, citoyen ordonnateur, au citoyen Desgenettes, une ordonnance de 2 000 francs sur le Caire. J’ai écrit à Paris, pour qu’il soit payé la même somme à la femme du citoyen Larrey.
BONAPARTE.



9 mai 1799



Au contre-amiral

Au camp devant Acre, le 20 floréal an 7 (9 mai 1799).

Le contre-amiral Ganteaume vous fait connaître, citoyen général, ce que vous avez à faire pour enlever quatre à cinq cents blessés que je fais transporter à Tentoura, et qu’il est indispensable que vous transportiez à Alexandrie et à Damiette : vous vaincrez, par votre intelligence, vos connaissances nautiques et votre zèle, tous les obstacles que vous pourriez rencontrer ; vous et vos équipages acquerrez plus de gloire par cette action que par le combat le plus brillant : jamais croisière n’aura été plus utile que la vôtre, et jamais frégates n’auront rendu un plus grand service à la République.
BONAPARTE.



10 mai 1799



Au Directoire exécutif

Au camp devant Acre, le 21 floréal an 7 (10 mai 1799).

Je vous ai fait connaître qu’Achmet Djezzar, pacha d’Acre, de Tripoli et de Damas, avait été nommé pacha d’Égypte, qu’il avait réuni un corps d’armée, et avait porté son avant-garde à El-Arich, menaçant le reste de l’Égypte d’une invasion prochaine.
Que les bâtiments de transport turcs se réunissaient dans le port de Miri, menaçant de se porter devant Alexandrie, dans la belle saison ; que par les mouvements qui existaient dans l’Arabie, on devait s’attendre que le nombre des gens d’Yambo qui avaient passé la mer Rouge, augmenterait au printemps.
Vous avez vu, par ma dernière dépêche, la rapidité avec laquelle l’armée a passé le désert, la prise d’El-Arich, de Gaza, de Jaffa, la dispersion de l’armée ennemie, qui a perdu ses magasins, une partie de ses chameaux, ses outres et ses équipages de campagne.
Il restait encore deux mois avant la saison propre au débarquement, je résolus de poursuivre les débris de l’armée ennemie, et de nourrir pendant deux mois la guerre dans le cœur de la Syrie.
Affaire de Kakoun

Le 25 ventôse, à dix heures du matin, nous aperçûmes, au-delà du village de Kakoun, l’armée ennemie, qui avait pris position sur nos flancs ; sa gauche composée de gens de Naplouse, anciens Samaritains, était appuyée à un mamelon d’un accès difficile ; la cavalerie était formée à droite.
Le général Kléber se porta sur la cavalerie ennemie ; le général Lannes attaqua la gauche ; le général Murat déploya sa cavalerie au centre.
Le général Lannes culbuta l’ennemi, tua beaucoup de monde, et le poursuivit pendant deux lieues dans les montagnes.
Le général Kléber, après une légère fusillade, mit en fuite la droite des ennemis, et les poursuivit vivement ; ils prirent le chemin d’Acre.

Combat de Caïffa

Le 27, à huit heures du soir, nous nous emparâmes de Caïffa ; une escadre anglaise était mouillée dans la rade.
Quatre pièces d’artillerie de siège, que j’avais fait embarquer à Alexandrie sur quatre bâtiments de transport, furent prises à la hauteur de Caïffa par les Anglais.
Plusieurs bateaux chargés de bombes et de vivres échappèrent et vinrent mouiller à Caïffa : les Anglais voulurent les enlever ; le chef d’escadron Lambert les repoussa, leur blessa ou tua cent hommes, fit trente prisonniers, et s’empara d’une grosse chaloupe avec une caronade de trente-six.
Nous n’avions plus à mettre en batterie devant Acre que notre équipage de campagne : nous battîmes en brèche une tour qui était la partie la plus saillante de la ville ; la mine manqua, la contrescarpe ne sauta pas. Le citoyen Mailly, adjoint à l’État-major, qui se porta pour reconnaître l’effet de la mine, fut tué. Vous verrez, par le journal du siège, que les 6, 10, 18, et 26 germinal, l’ennemi fit des sorties vives où il fut repoussé avec de grandes pertes par le général Vial ;
Que, le 12, nos mineurs firent sauter la contrescarpe, mais que la brèche ne se trouva pas praticable.
Le 11, le général Murat prit possession de Ssafet, l’ancienne Béthulie. Les habitants montrent l’endroit où Judith tua Holopherne. Le même jour, le général Junot prit possession de Nazareth.

Combat de Nazareth

Cependant une armée nombreuse s’était mise en marche de Damas, elle passa le Jourdain le 17.
L’avant-garde se battit toute la journée du 19 contre le général Junot qui, avec cinq cents hommes des deuxième et dix-neuvième demi-brigades, la mit en déroute, lui prit cinq drapeaux, et couvrit le champ de bataille de morts ; combat célèbre, et qui fait honneur au sang-froid français.

Combat de Cana

Le 20, le général Kléber partit du camp d’Acre, il marcha à l’ennemi, et le rencontra près du village de Cana ; il se forma en deux carrés : après s’être canonné et fusillé une partie de la journée, chacun rentra dans son camp.

Bataille du mont Thabor

Le 22, l’ennemi déborda la droite du général Kléber, et se porta dans la plaine d’Esdrélon pour se joindre aux Naplousins.
Le général Kléber se porta entre le Jourdain et l’ennemi, tourna le mont Thabor, et marcha toute la nuit du 26 au 27 pour l’attaquer de nuit.
Il n’arriva en présence de l’ennemi qu’au jour ; il forma sa division en bataillon carré : une nuée d’ennemis l’investit de tous côtés ; il essuya toute la journée des charges de cavalerie : toutes furent repoussées avec la plus grande bravoure.
La division Bon était partie le 25 à midi du camp d’Acre, et se trouva le 27, à neuf heures du matin, sur les derrières de l’ennemi qui occupait un immense champ de bataille. Jamais nous n’avions vu tant de cavalerie caracoler, charger, se mouvoir dans tous les sens ; on ne se montra point, notre cavalerie enleva le camp ennemi qui était à deux heures du champ de bataille. On prit plus de quatre cents chameaux et tous les bagages, spécialement ceux des mameloucks.
Les généraux Vial et Rampon, à la tête de leurs troupes formées en bataillons carrés, marchèrent dans différentes directions, de manière à former, avec la division Kléber, les trois angles d’un triangle équilatéral de deux mille toises de côté : l’ennemi était au centre.
Arrivés à la portée du canon, ils se démasquèrent : l’épouvante se mit dans les rangs ennemis ; en un clin d’œil, cette nuée de cavaliers s’écoula en désordre, et gagna le Jourdain ; l’infanterie gagna les hauteurs, la nuit la sauva.
Le lendemain, je fis brûler les villages de Djényn, Noures, Oualar, pour punir les Naplousins.
Le général kléber poursuivit les ennemis jusqu’au Jourdain.

Combat de Ssafet

Cependant le général Murat était parti le 23 du camp pour faire lever le siège de Ssafet, et enlever les magasins de Thabaryéh ; il battit la colonne ennemie et s’empara de ses bagages.
Ainsi, cette armée, qui s’était annoncée avec tant de fracas, aussi nombreuse, disaient les gens du pays, que les étoiles du ciel et les sables de la mer, assemblage bizarre de fantassins et de cavaliers de toutes les couleurs et de tous les pays, repassa le Jourdain avec la plus grande précipitation, après avoir laissé une grande quantité de morts sur le champ de bataille. Si l’on juge de son épouvante par la rapidité de sa fuite, jamais il n’y en eut de pareille.
Vous verrez dans le journal du siège d’Acre, les différents travaux qui furent faits de part et d’autre pour le passage du fossé, et pour se loger dans la tour que l’on mina et contremina ;
Que, plusieurs pièces de vingt-quatre étant arrivées, on battit sérieusement la ville en brèche, que les 7, 10 et 13 floréal, l’ennemi fit des sorties, et fut vigoureusement repoussé ;
Que, le 19 floréal, l’ennemi reçut un renfort porté sur trente bâtiments de guerre turcs ;
Qu’il fit le même jour quatre sorties ; qu’il remplit nos boyaux de ses cadavres ;
Que nous nous logeâmes, après un assaut extrêmement meurtrier, dans un des points les plus essentiels de la place.
Aujourd’hui, nous sommes maîtres des principaux points du rempart. L’ennemi a fait une seconde enceinte ayant pour point d’appui le château de Djezzar.
Il nous resterait à cheminer dans la ville ; il faudrait ouvrir la tranchée devant chaque maison, et perdre plus de monde que je ne le veux faire.
La saison d’ailleurs est trop avancée ; le but que je m’étais proposé se trouve rempli ; l’Égypte m’appelle.
Je fais placer une batterie de vingt-quatre pour raser le palais de Djezzar, et les principaux monuments de la ville ; je fais jeter un millier de bombes qui, dans un endroit aussi resserré, doivent faire un mal considérable. Ayant réduit Acre en un monceau de pierres, je repasserai désert, prêt à recevoir l’armée européenne ou turque, qui, en messidor ou thermidor, voudrait débarquer en Égypte.
Je vous enverrai du Caire une relation des victoires que le général Desaix a remportées dans la Haute-Égypte ; il a déjà détruit plusieurs fois les gens arrivés d’Arabie, et dissipé presque entièrement les mamelouks.
Dans toutes ces affaires, un bon nombre de braves sont morts, à la tête desquels les généraux
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